
LES MYSTÈRES DE MONTRÉAL

-Ott est Paul Tm'cotte tedeniandla t-il.
-Nous ne le savons pas. répondit en tremlant iladanme itu al.
-Si vous nie le sav1 ez pas maintenant, reprit Il>waril. 1-ki te1 s' alirez

t antot.
Il retoutrna dans l'antre appartement. ouvrlit la li-te de (1eIîors etl p

trois soldats. Il leui dit die monter enïhaut avec' G uilljet et de eliejelier Ploi
En mêéme temps il en envoy-a d'urs ~ Vstr~If- bât iýs- quil Iv -m ait tilm
le t erre de -Mathieu D)uval,

Le' ,soldats revinrent les uns aires les' aui h I '1 ; i a ieeil I-'-

I>eîlaiît ces tiolilles. le lieuitemîiatliu Nai-d 1était lesté lîi la îîiu

-Vols sa\ CZ où sont les Irairotes et en pr 'il aii~ c e

aux lia sans. Si vou[s êt es trop lies 1)t- ows ii i.<' eîli-'io-

il s'îîsit ,Jeatne 1)ual et lat tira1 à liii. flîs ei i imp uot at se t-I i

lui faire lâchler prise.
__\oý uns, allez-vous vous attaq uer u lnii liluteoiaîît

-A'ela est dJe votre faute ;(lit es-nons out est l'a t Tircotte.
il1 iCest pas ici, ou vous a mnal renseigné, et Je N lscOîm iris d'all" r

ir-apper ailleur's : je commence à être tatigué (le %-os I î iist onis. répuoief
Bois vert.

-Tu as tort, dlit Fofficier sur un ton narqulois.
-Vos dr'oits ne vont pas jusque là..
-Tu penses ?
-Non seulement je le pense, mais je suis convaincui que les drit d'uî

militaire ne vont pas jusqu'à violenter les femmes pouir leur taire avouer i-

choses dont elles ne connaissent point le premieri mot. Et si viaU5 ne par'tez p11,,
d'ici à l'instant, c'est que vous abusez des forces qlui vous entourent.

Les patriotes firent signe que cela était bien (lit et etu' is 1*a pprouvienft..
Howard pierdait contenance devant leur mine résolue.

-Allez vous asseoir! dit-il à Boisvert.
Le lieutenant se retourna vers ses soldats et leur (lit
-Te pense que ni Turcotte, ni aucun autre patriote iiest Jamais veni'.-

-S'il est venu il n'y est plus, répondit un Habit touge.
Le lieutenant de Gore eut l'idée d 'arrêter Boisx ýel-t et une couple (le eCC--

qui se tr-ouvaient dans la maison. mais il n'avait pas (le- preuve (lue C'était CI*,,
patriotes.

Il reprit doue, avec sa cav-alerie, le cemilin (les q n1artiers "(le;t- ;i

C ore.
C'har'les (-lagnon v était encore. fS'é(tan1t a pnoellé dii1 lieut<'mîaîit How ard il

lui dlit
-Ne v ous occupez pas, dav antage (le Turcotte. Ona l'a vui se- diriger ci-

val vers la frontière amiéricaine. Il est loirs dl atteinîte et1 se iii i q iii' (le V<ilIs tfiol
avec ri'ason ......

Le traitre r-elev a le collet de( soit elîesu ci alati itls titiq ne de laipni-.
JI deseendlit le perron et S'éloigna (les qua-tier- iléii"aî v iff's iles. pu1is.
comme on ne l'obseivait pas. il r'eleNva la tête ave- ('iî~e i bl ut iiHt -

qil i haute voix ces piarole.-,
Bain. (.'est cel ... >Si Tanll r-imet les jîîed î'îî ( 'a au il se1 aairte--

-pend u..... 3Iillaut ' Fi ommne que je craigîla is taîi t . a ehil p) il J' -<ii seel etdami

tombe ..... . D onc, madeinisolle *ieannle -àu Q liolus dîu \iiitx eiit

1*. cilice île saiutI LDenis cons-t''m-na î Ji",f p11vI s iii i w -le iii ,1

ils attî'iluaient cet te dél ia la tra liîson et iii) ni à 'iii lissaî ai'


